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« Il sou le va le voile de la déesse
de Saïs.
Mais que vit‐il ?
Il vit – mi racles des mi racles –
lui- même. »
No va lis « Les Dis ciples à Saïs »
(Cité in Ber man 1984, p. 74)

Suite au tour nant éthique en tra duc to lo gie, il est main te nant gé né ra‐ 
le ment admis que la tra duc tion est un lieu de ma ni fes ta tion de l’iden‐ 
ti té de l’Autre et d’échanges cultu rels. Ces ré flexions ne sont pas sans
im pact sur la théo rie de la tra duc tion pour la jeu nesse  : de plus en
plus de cher cheurs ap pellent de leurs vœux une tra duc tion plus
« exo ti sante », afin de four nir « une connais sance et une ex pé rience
émo tion nelle du contexte cultu rel » au jeune lec to rat et donc de pro‐ 
mou voir une com pré hen sion in ter na tio nale dès l’en fance (Kling berg
cité in Friot, 2003, p. 48). Tou te fois, la plu part du temps, ces conseils
s’ar rêtent au ni veau théo rique, du fait de di verses rai sons com munes
et par ti cu lières. Com munes, dans la me sure où toute culture est fon‐ 
ciè re ment eth no cen trique et tend plus ou moins à ré duire, voire à
sou mettre ce qui lui est étran ger (Cor don nier, 1995, p. 8). Ainsi, dans
la pra tique tra duc tive, on constate sou vent un « ni vel le ment » ou une
« ap pro pria tion » de l’Autre qui se fait au nom de « la su pé rio ri té de la
culture cible  » (Klim kiewcz, 1995). Par ti cu lières, parce qu’elles sont
propres à la pra tique tra duc tive à des ti na tion des en fants. Aux réelles
li mites du ba gage cog ni tif en fan tin, il faut sou vent en core ajou ter les
contraintes im po sées par l’édi teur, le tra duc teur, les pa rents et en‐ 
core les en sei gnants, qui se laissent aveu gler par une sous‐es ti ma tion
des ca pa ci tés du jeune lec teur à ap pré hen der une réa li té étran gère,
une concep tion de l’en fance do mi nante ou une fonc tion na li té ac cor‐ 
dée à la tra duc tion en ques tion (Friot, 2003, p. 48). Dans cette si tua‐ 
tion, l’en fant lec teur, placé dans une po si tion in fé rieure pen dant cette
com mu ni ca tion asy mé trique, est sou vent obli gé d’ac cep ter un Autre
re pré sen té par les agents adultes.

1

Alors, com ment est cet Autre re pré sen té ? Est‐il gardé in tact, mo di fié
voire dé fi gu ré ? Il n’est pas pos sible de ré pondre à cette ques tion de
façon ex haus tive car, selon les cir cons tances, le sujet tra dui sant peut
mettre en place dif fé rentes ap proches pour res ti tuer l’al té ri té. Dans
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le cadre du pré sent tra vail, nous vi sons juste à of frir quelques ré‐ 
ponses pos sibles à cette ques tion en pro po sant des ana lyses des tra‐ 
duc tions chi noises de Cen drillon réa li sées après la fon da tion de la
Chine nou velle (1949).

Cen drillon : un conte de fées né
dans les sa lons mon dains
Avant de com men cer les ana lyses pro pre ment dites, il im porte de
mieux sai sir les spé ci fi ci tés du monde de l’Autre dé crit dans l’ori gi nal
per ral tien. De puis long temps, les contes de Per rault sont vic times des
cli chés qui les prennent pour des lec tures en fan tines. Mais rien n’est
plus faux : s’ils sont en trés dans le ré per toire des lec tures en fan tines,
c’est que les en fants les ont choi sis en rai son de la com pa ti bi li té des
contes de fées et de leurs ten dances ani mistes, mais non parce que
Per rault les des tine spé cia le ment à la jeu nesse. De nom breux in dices
nous laissent de vi ner que le pre mier pu blic visé par l’Aca dé mi cien
sont les femmes de la haute so cié té : la dé di cace « À Ma de moi selle »,
Eli sa beth‐Char lotte d’Or léans, nièce de Louis XIV  ; les mo ra li tés à la
fin des ré cits, dont la plu part sont des conseils iro niques aux de moi‐ 
selles ; les nom breux clins d’œil adres sés au pu blic fé mi nin, que nous
trou vons éga le ment dans Cen drillon.

3

Selon des spé cia listes, dont Es co la (2005) et Tronc (2014), il est pos‐ 
sible que Per rault, dans le contexte de la que relle des An ciens et des
Mo dernes et sous l’in fluence de la mode des contes de fées dans les
sa lons de l’époque, conçoive spé cia le ment les Contes de ma mère
l’Oye pour ral lier les femmes in fluentes, y com pris peut‐être
Mme  de  Main te non, à la cause des Mo dernes. Sui vant cette hy po‐ 
thèse, les nom breuses al lu sions à la vie de l’aris to cra tie et de la
grande bour geoi sie de viennent com pré hen sibles. Dès l’in ci pit, Per‐ 
rault situe déjà son conte dans un mi lieu aisé : il a pré ci sé que le père
de l’hé roïne est un « gen til homme » donc la femme, qu’il « épou sa en
se condes noces », doit aussi être de haute nais sance (Per rault, 1967,
p. 157). Plus tard, une autre phrase vient confir mer les ori gines nobles
des per son nages : « Il ar ri va que le fils du Roi donna un bal, et qu’il en
pria toutes les per sonnes de qua li té : nos deux De moi selles [les demi- 
sœurs de Cen drillon] en furent aussi priées, car elles fai saient grande
fi gure dans le Pays » (Ibid., p. 158). Ici, « faire grande fi gure » est une
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ex pres sion à la mode, qui si gni fie que l’on est « en es time » et « en
consi dé ra tion ».

Ceci dit, il va donc de soi que le mi lieu de vie des belles‐sœurs de
Cen drillon est mon dain, nour ri de ré fé rences à la mode fé mi nine sous
Louis  XIV et aux mœurs dans les sa lons. Parmi celles‐ci, à côté des
«  chambres par que tées  », les grands mi roirs, le «  man teau à fleurs
d’or  », la «  bar rière de dia mants  », les «  mouches de la bonne Fai‐ 
seuse », on peut citer un dé tail ap pa rem ment dé ri soire qui évoque, à
lui seul, un mode de vie luxueux :

5

Si tu étais venu au Bal, lui [à Cen drillon] dit une de ses sœurs, tu ne
t’y se rais pas en nuyé : il y est venu la plus belle Prin cesse, la plus
belle qu’on puisse ja mais voir ; elle nous a fait mille ci vi li tés, elle nous
a donné des oranges et des ci trons. (Per rault, 1967, p. 161. Nous sou li ‐
gnons)

À l’époque de Per rault, oranges et ci trons sont un luxe coû teux. Dans
son Dic tion naire uni ver sel (1694), Fu re tière ex plique qu’« il y a des ci‐ 
trons aigres et des ci trons doux. Ceux‐ci servent à se ra fraî chir et à
se désal té rer, et on en sert aux bals et aux as sem blées » (cité in Per‐ 
rault, 1981, p. 338). On peut aussi se ré fé rer à une anec dote rap por tée
par Mme de Sé vi gné dans une lettre : « Ma de moi selle de Cro queoi son
se plaint de ma de moi selle du Cer net parce que l’autre jour il y eut des
oranges douces à un bal qu’on lui don nait, dont on ne lui fit pas part »
(Cité in Per rault, 1967, p. 306).

6

De ces dé tails, se dé gage l’as pect mon dain du monde de Per rault. De
fait, celui‐ci pré sente en core une di men sion mer veilleuse ca rac té ris‐ 
tique des contes de fées. Cet as pect fée rique est avant tout consti tué
par un per son nage (la fée‐mar raine) et des ob jets fée riques (la ba‐ 
guette ma gique, les pan toufles de verre). Il se voit le plus clai re ment
dans le pas sage sui vant où la fée‐mar raine offre les pa rures ma giques
à Cen drillon :

7

Sa mar raine, qui la vit toute en pleurs, lui de man da ce qu’elle
avait. […] Elle la mena dans sa chambre, et lui dit : « Va dans le jar din
et ap porte‐moi une ci trouille. » Cen drillon alla aus si tôt cueillir la
plus belle qu’elle put trou ver, […] Sa Mar raine la creu sa, et n’ayant
lais sé que l’écorce, la frap pa de sa ba guette, et la ci trouille fut aus si ‐
tôt chan gée en un beau car rosse tout doré. […] En suite elle lui dit :
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« Va dans le jar din, tu y trou ve ras six lé zards der rière l’ar ro soir, ap ‐
porte‐les‐moi. » Elle ne les eut pas plus tôt ap por tés que la Mar raine
les chan gea en six La quais […]. Sa mar raine ne fit que la tou cher avec
sa ba guette, et en même temps ses ha bits furent chan gés en des ha ‐
bits de drap d’or et d’ar gent tout cha mar rés de pier re ries ; elle lui
donna en suite une paire de pan toufles de verre, les plus jo lies du
monde. (Per rault, 1967, p. 159‐160)

Avec l’aide de la fée‐mar raine, Cen drillon ob tient les pan toufles de
verre, élé ment clé du conte. Au tre ment dit, les ha bits ma gni fiques
ainsi que ces chaus sures four nies par la force ma gique de la fée per‐ 
mettent à l’hé roïne d’aller au bal et de ren con trer le Prince dont elle
tombe amou reuse (Si mon sen, 1992, p. 93). Par ailleurs, même dans ce
pas sage, il existe un clin d’œil au pu blic mon dain. Les «  lé zards  »
trans for més en la quais font preuve d’une cer taine iro nie à la quelle
sont ha bi tués les lec teurs de Per rault  : leurs la quais sont «  pa res‐ 
seux » comme des « lé zards ».

8

Selon nous, le monde construit par Per rault dans Cen drillon pré sente
les deux as pects que nous avons exa mi nés  : mon dain et fée rique. Si
ja mais un sujet tra dui sant a l’in ten tion de res ti tuer cet uni vers étran‐ 
ger, il lui sera né ces saire de tenir compte de ces deux as pects.

9

La tra duc tion de Yi Ru (1955) :
« l’Autre » vu à l’époque des
dix‐sept ans
Jusqu’à au jourd’hui, Cen drillon a été tra duit plus de trente  fois en
Chine. La pre mière tra duc tion in té grale que nous connais sions est
celle de Dai Wang shu 戴望舒  réa li sée en 1928 1. Mais de la fon da tion
de la Ré pu blique po pu laire de Chine  (1949) au dé clen che ment de la
grande ré vo lu tion Cultu relle (1966‐1976), on ne compte qu’une seule
tra duc tion. Elle est due à Yi Ru 绎如 et elle est pu bliée en 1955.

10

Il est à noter que la pé riode 1949‐1966, cou ram ment ap pe lée
« l’époque des dix‐sept ans », est une époque assez par ti cu lière dans
l’his toire contem po raine de la Chine, même dans le do maine lit té‐ 
raire. D’un côté, en cou ra gée par Mao Ze dong qui pro pose la po li tique
des «  Cent  fleurs  » (1956) afin d’en cou ra ger «  les tra vailleurs lit té

11
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L’ori gi nal La tra duc tion de
Yi Ru

La re tra duc tion lit té ‐
rale de la tra duc tion
de Yi Ru

Il était une fois un gen til homme qui épou sa en
se condes noces une femme, la plus hau taine et
la plus fière qu’on eût ja mais vue. Elle avait
deux filles de son hu meur, et qui lui res sem ‐
blaient en toutes choses. Le Mari avait de son
côté une jeune fille, mais d’une dou ceur et
d’une bonté sans exemple ; elle te nait cela de sa
Mère, qui était la meilleure per sonne du monde.
(Per rault, 1967, p. 157)

在很久很久以前，
有一个美丽善良的
女孩子。在她幼年
的时候，她的母亲
就死了。   母亲死
后，父亲娶了一个
有钱的寡妇做妻
子，那寡妇还带来
了两个她和前夫所
生的女儿。 
(Yi Ru, 2012, p. 1‐2)

Il était une fois une
fille belle et gen tille.
Dans sa pe tite en ‐
fance, sa mère mou ‐
rut. Après le décès de
sa mère, son père
épou sa une riche
veuve, qui avait
deux filles d’un pré cé ‐
dent ma riage.

raires et ar tis tiques  » à four nir de «  la nour ri ture spi ri tuelle  » aux
masses, la lit té ra ture connaît une grande pros pé ri té et une abon‐ 
dance des tra duc tions de titres étran gers. De l’autre côté, on constate
éga le ment un res ser re ment pro gres sif du contrôle idéo lo gique et un
re ca drage des pra tiques lit té raires. En ce qui concerne les ac ti vi tés
tra duc tives, rares sont les ou vrages des pays oc ci den taux «  ca pi ta‐ 
listes » qui ont été in tro duits, ce qui contraste avec l’en trée mas sive
des livres so vié tiques. Il en est de même pour la lit té ra ture tra duite
pour la jeu nesse, « outil d’édu ca tion so cia liste »  : de 1949 à 1965, les
livres tra duits à des ti na tion du jeune pu blic comptent au
total  1176 ou vrages, dont 896 d’ori gine russe et 27 ve nant de France
(Zhu, 2007, p. 123).

Vu ce contexte his to rique peu ac cueillant pour la culture dite « ca pi‐ 
ta liste », nous pou vons de vi ner com ment est rendu l’uni vers per ral‐ 
tien dont l’as pect mon dain vé hi cule un cer tain « épi cu risme » al lant à
l’en contre des va leurs so cia listes. En effet, dans la pré face de la tra‐ 
duc tion qui adapte le conte de Per rault en une sorte de bande des si‐ 
née 2, le tra duc teur cache aux lec teurs la vé ri table ori gine de ce récit
et les in vite à le prendre pour un simple conte folk lo rique, ra con té de
bouche à oreille par les gens du peuple : « Il s’agit d’un conte po pu‐ 
laire bien ré pan du en Eu rope 3. »

12

Au ni veau des dé ci sions concrètes, il semble que le sujet tra dui sant
s’ef force aussi de re pré sen ter l’Autre de façon ac cep table pour l’idéo‐ 
lo gie do mi nante. Son pre mier ef fort est d’ef fa cer l’ori gine aris to cra‐ 
tique des per son nages :

13
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L’ori gi nal La tra duc tion de
Yi Ru

La re tra duc tion lit té rale de la
tra duc tion de Yi Ru

Les voilà bien aises et bien oc cu pées à
choi sir les ha bits et les coif fures qui leur
sié raient le mieux ; nou velle peine pour
Cen drillon, car c’était elle qui re pas sait
le linge de ses sœurs et qui go dron nait
leurs man chettes. […] « Moi, dit l’aînée,
je met trai mon habit de ve lours rouge et
ma gar ni ture d’An gle terre. – Moi, dit la
ca dette, je n’aurai que ma jupe or di ‐
naire ; mais en ré com pense, je met trai
mon man teau à fleurs d’or, et ma bar ‐
rière de dia mants, qui n’est pas des plus
in dif fé rentes. » (Per rault, 1967, p. 158)

“妹妹，你长得那
么胖，我看你还是
穿素色的衣服，比
较好看。” “我看像
你这样的年纪，才
应该穿素色的哩！”
两个女儿虽然生得
很丑，但都希望自
己能被王子选中，
心中互相妒忌，因
此在试穿赴会的礼
服时，两个人竟争
持起来。 (Yi Ru,
2012, p. 108)

« Ma sœur ca dette, tu es si
grosse. Je pense que tu de vrais
por ter des vê te ments de cou ‐
leur fade. » « Je crois qu’il n’y a
que [les gens] de ton âge qui
aiment les cou leurs fades ! »
Bien que les deux sœurs
fussent très laides, elles es pé ‐
raient tout de même être choi ‐
sies par le Prince. Elles étaient
ja louses l’une de l’autre, tan dis
qu’elles es sayaient leur robe de
soi rée, elles se mirent à se dis ‐
pu ter.

Par rap port à Per rault, qui in siste sur l’ori gine aris to cra tique de Cen‐ 
drillon, pour ne pas trans for mer son ma riage avec le Prince en mésal‐ 
liance, le tra duc teur choi sit de mettre l’ac cent sur les qua li tés de l’hé‐ 
roïne (la beau té, la gen tillesse,  etc.). Ainsi, il ar rive à dé bar ras ser le
cadre spa tio‐tem po rel de l’his toire des traces de la haute so cié té,
com po sée des « classes ex ploi teuses » : Cen drillon peut donc être as‐ 
si mi lée à une fille du « peuple tra vailleur ». Sui vant cette lo gique, son
mi lieu de vie peut aussi être trans for mé en un décor banal. Voici une
scène qui a lieu avant que les deux demi- sœurs n’aillent au bal or ga‐ 
ni sé par le Prince :

14

L’ori gi nal de Per rault est par se mé de ré fé rences cultu relles, telles que
les « man chettes go dron nées », qui né ces sitent un tra vail com plexe
pour « faire de pe tits plis avec la main le long de la man chette lors‐ 
qu’elle est em pe sée » (Ri che let cité in Per rault, 1981, p. 336) ; la « gar‐ 
ni ture d’An gle terre », « petit linge plis sé et go dron né avec un poi gnet
em bel li d’ar rière‐point qu’on porte sur le poi gnet et le che mise et
qu’on at tache avec des ru bans, ou des bou tons d’ar gent  » (Ibid.)  ; la
« bar rière de dia mants », qui doit être une sorte de bar rette ser vant à
at ta cher les che veux. Pour tant, dans la tra duc tion, ces ré fé rences
sont toutes gom mées et rem pla cées par une seule al lu sion aux ha bits
fé mi nins  : «  les cou leurs fades  ». De cette façon, Yi  Ru contourne
beau coup d’élé ments consti tuant l’as pect mon dain de l’uni vers per‐ 
ral tien, qui sont au tant d’ob jets de luxe qui pour raient sus ci ter l’ad mi‐ 
ra tion des pe tits lec teurs en vers « les classes ex ploi teuses ».

15



La représentation de l’Autre dans la traduction pour la jeunesse

Licence CC BY 4.0

L’ori gi nal La tra duc tion de Yi Ru La re tra duc tion lit té rale de la tra ‐
duc tion de Yi Ru

Sa Mar raine, qui la vit toute en
pleurs, lui de man da ce qu’elle
avait. « Je vou drais bien… je
vou drais bien… » Elle pleu vait
si fort qu’elle ne put ache ver.
Sa mar raine, qui était Fée, lui
dit : « Tu vou drais bien aller au
Bal, n’est- ce pas ? – Hélas oui,
dit Cen drillon en sou pi rant. –
Hé bien, seras- tu bonne fille ?
dit sa mar raine, je t’y ferai
aller. » (Per rault, 1967, p. 159)

这时，灰姑娘忽然从外面
进来，说有一位老太太要
来看她们。 那位老太太
自称是灰姑娘的姑母柳钦
娜，她是特地来找她的嫡
亲的侄[孙]女的。 柳钦娜
觉得灰姑娘是一个诚恳、
勤俭而又美丽的好姑娘，
为了要使灰姑娘得到快乐
和幸福，她要灰姑娘也上
王宫里去参加舞会。
(Yi Ru, 2012, p. 16,18 et
41)

À ce moment- là, Cen drillon entra
et dit qu’une vieille dame ve nait
leur rendre vi site. La vieille di sait
s’ap pe ler Liu qin na, [elle] se pré ‐
sen ta comme la tante de Cen ‐
drillon, qui ve nait spé cia le ment
voir sa nièce. Liu qin na trou va que
Cen drillon était une fille hon nête,
di li gente, éco nome et belle. Afin
de l’aider à trou ver la joie et le
bon heur, elle de man da à Cen ‐
drillon d’aller au pa lais et de par ti ‐
ci per au bal.

Quant à la di men sion fée rique, Yi Ru offre éga le ment une in ter pré ta‐ 
tion conforme aux va leurs do mi nantes, ce qui se voit dans le pas sage
concer nant l’en trée en scène de la fée‐mar raine :

16

À la dif fé rence du texte de dé part où la fée‐mar raine ap pa raît sou dai‐ 
ne ment, la tra duc tion fait d’elle la tante de l’hé roïne  : elle vient se
pré sen ter chez Cen drillon et porte un nom cu rieux « Liu qin na ». En
fait, le pi nyin «  Liu qin na  » est une trans lit té ra tion d’un nom russe
assez cou rant qui peut être trans crit en lettres la tines « Ru zi na » et
en lettres cy ril liques « Рузина ». Cette mo di fi ca tion n’est par ailleurs
pas gra tuite  : elle fait d’une fée fran çaise une femme so vié tique. Par
ailleurs, dans l’ori gi nal, la mar raine agit selon la lo gique des fées : elle
offre tout de suite son aide à l’hé roïne à coup de ba guette ma gique.
Mais la tra duc tion veut que la par ti ci pa tion au bal soit la ré com pense
d’une fille « hon nête, di li gente, éco nome et belle », qua li tés sou vent
né ces saires à une jeune so cia liste. Ainsi, même l’as pect fée rique de
l’ori gi nal est tein té d’une cou leur so cia liste.

17

À tra vers ces exemples, on voit donc que sous les contraintes idéo lo‐ 
giques, l’Autre re pré sen té par Yi Ru se trouve loin de l’uni vers dé crit
par Per rault. Le sujet tra dui sant ap porte au lec teur une re pré sen ta‐ 
tion « po li ti sée » de l’étran ger qui res pecte les normes lit té raires do‐ 
mi nantes.
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La tra duc tion de Dong Tian qi
(1990) : « l’Autre » re pré sen té par
un cher cheur
Si la tra duc tion de Yi  Ru montre à quel point la re pré sen ta tion de
l’Autre peut se plier aux normes idéo lo giques, celle de Dong, qui
pour rait nous pré sen ter les traits ca rac té ris tiques des tra duc tions lit‐ 
té raires des an nées  1980, offre une autre pos si bi li té en in di quant
com ment le même étran ger peut être res ti tué par un tra duc‐ 
teur‐cher cheur vi vant à une autre époque. En effet, après la grande
ré vo lu tion cultu relle et suite au des ser re ment de l’idéo lo gie mo no li‐ 
thique, les contraintes po li tiques ne consti tuent plus un obs tacle à
fran chir par le tra duc teur ou l’édi teur dans le choix des titres à tra‐ 
duire et dans les choix de tra duc tion. Ainsi, la stra té gie adop tée par le
sujet tra dui sant est lar ge ment in fluen cée par la re pré sen ta tion cultu‐ 
relle de la France à l’époque et chez Dong.

19

Force est de consta ter que dans les an nées 1980, l’image de la France
en Chine connaît un grand tour nant : consi dé rée comme « pays im‐ 
pé ria liste et ca pi ta liste qui nous a en va his  » à l’époque des
dix‐sept ans et pen dant la grande ré vo lu tion cultu relle, la France est
re de ve nue le pays natal de la dé mo cra tie, de l’hu ma nisme et de
grands écri vains comme Rous seau, Hugo et sur tout Sartre. Les écri‐ 
vains chi nois, qui ont suivi le mo dèle russe pen dant des dé cen nies,
sont dé si reux de connaître l’évo lu tion de la lit té ra ture en Oc ci dent et
ils tendent à imi ter les mo dèles étran gers dans leur propre créa tion.
Dans ce contexte sont réa li sées un grand nombre de tra duc tions,
dont la plu part concernent des pays ca pi ta listes et qui sus citent ma‐ 
jo ri tai re ment une ap proche éthique. Selon Lu Yan (2012), cette mode
tra duc tive peut être at tri buée non  seule ment à la soif des connais‐ 
sances des Chi nois, mais aussi aux be soins in ternes de la lit té ra ture
chi noise : celle‐ci, long temps en ca drée par les va leurs do mi nantes et
les mo dèles so vié tiques, a be soin d’em prun ter aux œuvres étran gères
de nou veaux pro cé dés lit té raires, qui ne peuvent être trans mis que
par une tra duc tion lit té rale.

20

Outre ce nou veau souffle dans les mi lieux lit té raire et tra duc tif, la
visée tra duc tive de Dong mé rite elle aussi notre at ten tion. À la dif fé
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L’ori gi nal La tra duc tion de Dong La re tra duc tion lit té rale de la tra duc tion de Dong

On en voya
que rir la
bonne coif ‐
feuse, pour
dres ser les
cor nettes à
deux rangs,
et on fit
ache ter des
mouches de
la bonne
Fai seuse.
(Per rault,
1967, p. 158)

她们还使唤妹妹搬来家里
的漂亮的梳妆台，以便对
着镜子，把头发对分并从
两边耸起，梳成一种传统
发型；又唤她买来名裁缝
巧制的黑塔夫绸假痣。 黑
塔夫绸假痣（mouche） :
妇女贴在脸上的装饰布
片，既可遮盖脸上的水
疱、斑点，又可衬托出脸
色的白净。中世纪法国上
流社会盛行。(Dong, 1990,
p. 551)

Elles en voyèrent Cen drillon rap por ter une belle
coif feuse, pour sé pa rer les che veux au mi lieu avant
de les dres ser de chaque côté afin de réa li ser une
coif fure tra di tion nelle face au mi roir ; elles lui firent
en suite ache ter de faux grains de beau té de taf fe tas
fa bri qués par la bonne cou tu rière. Note de bas de
page : Les faux grains de beau té de taf fe tas
(mouche) : mor ceaux de tissu dé co ra tifs que les
femmes collent sur le vi sage, qui per mettent non
seule ment de dis si mu ler les bou tons et les taches,
mais aussi de faire res sor tir la blan cheur de la peau.
Très à la mode au Moyen Âge.

rence de Yi Ru dont nous n’ar ri vons pas à trou ver l’iden ti té pré cise,
Dong est en sei gnant‐cher cheur à l’École nor male de l’Est de la Chine
(Hua dong shi fan daxue 华东师范大学) et spé cia liste des contes folk lo‐
riques. Au tre ment dit, les contes sont pour lui des ob jets de re‐ 
cherche. De son vi vant, il a com po sé plu sieurs re cueils de contes  :
Contes en fan tins d’Afrique (Feiz hou tong hua 非洲童话 , 1987), Contes
en fan tins de l’Océa nie (Dayangz hou tong hua 大洋洲童话 , 1987) et
Contes en fan tins de France (Faguo tong hua 法国童话, 1990). C’est dans
ce der nier re cueil que nous trou vons sa tra duc tion de Cen drillon. En
tant que cher cheur, il pro met déjà dans la pré face du re cueil de pro‐ 
po ser une tra duc tion fi dèle et éru dite aux lec teurs :

Afin de don ner plus de ré fé rences aux lec teurs chi nois, nous tâ chons
de pré ser ver le vrai vi sage des contes, […]. Dans le but de fa ci li ter la
lec ture des lec teurs chi nois et de leur trans mettre des connais sances
cultu relles, nous ajou te rons beau coup de notes 4.  (Dong, 1990,
p. 628)

Étant donné l’image de la France au près des écri vains/tra duc teurs
chi nois, la mode tra duc tive et le pro jet tra duc tif du sujet tra dui sant,
nous pou vons sup po ser que Dong fait de son mieux pour pré ser ver
l’al té ri té de l’ori gi nal. Il est vrai qu’il garde in tactes la plu part des al lu‐ 
sions à la mode fé mi nine telles que « mon habit de ve lours rouge »,
« ma gar ni ture d’An gle terre », « mon man teau à fleur d’or » ou « ma
bar rière de dia mants ». Sa vo lon té de res ti tuer tel quel l’uni vers per‐ 
ral tien se per çoit éga le ment dans le trai te ment de la phrase sui vante :
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L’ori gi nal La tra duc tion de Dong La re tra duc tion lit té rale de la
tra duc tion de Dong

La beau té pour le sexe est un
rare tré sor, 
De l’ad mi rer ja mais on ne se
lasse ; 
Mais ce qu’on nomme bonne
grâce 
Est sans prix, et vaut mieux
encor. (Per rault, 1967, p. 164)

天生丽质是女性难得的珍
宝， 
她比乔装打扮显得更重要。 
但想要获得幸福，还需要一
颗善良的心， 
比较起来，有时它的价值更
高。 (Dong, 1990, p. 557)

La beau té innée est un rare tré ‐
sor pour le sexe fé mi nin, 
Elle est plus im por tante que les
ha bits. 
Mais afin de trou ver le bon heur,
il faut en core un bon cœur, 
Par fois sa va leur est plus im por ‐
tante.

Dans ce pas sage, Dong ex plique au lec teur les spé ci fi ci tés cultu relles :
une ex pli ci ta tion dans le corps tex tuel, quand il rend « les cor nettes à
deux rangs » par « sé pa rer les che veux au mi lieu avant de les dres ser
sur les côtés », et une autre, dans la note du tra duc teur, qui se charge
de mon trer l’uti li té des mouches. Certes, il com met aussi des fautes
dans sa tra duc tion : il se mé prend sur le sens du mot « coif feuse » en
le pre nant pour «  table de toi lette  » et consi dère l’époque de
Louis XIV comme une par tie du « Moyen Âge ». Mais dans l’en semble,
on peut quand même res sen tir la cou leur ar chaïque et exo tique qu’il
tente de faire pas ser.

23

En ce qui concerne le trai te ment de l’as pect mon dain du monde de
Per rault, il ne faut pas non plus man quer de sou li gner que Dong se
donne la peine de tra duire les vers de mo ra li té à la fin de chaque
conte. De fait, parmi les quelque trente  tra duc tions chi noises que
nous avons lues, Dong est presque le seul à gar der la forme ver si fiée
de la mo ra li té per ral tienne. En voici un ex trait :

24

S’il est par fois dif fi cile d’iden ti fier le pu blic cible de Per rault à tra vers
le conte, les quelques vers ajou tés à la fin s’adressent clai re ment aux
« dames » ou « de moi selles » de la haute so cié té. À part ces quelques
vers, nous trou vons aussi à la fin de Cen drillon de « fausses » le çons
mo rales du type de celle‐ci  : «  C’est sans doute un grand avan‐ 
tage/D’avoir de l’es prit, du cou rage,/De la nais sance, du bon
sens,/Et d’autres sem blables ta lents/[…]/Mais vous aurez beau les
avoir,/[…]/Si vous n’avez, pour les faire va loir,/Ou des par rains ou
des mar raines. » (Per rault, 1967, p. 164‐165), qui consti tue clai re ment
un «  clin d’œil  » au pu blic cible. Étant donné que ces «  le çons mo‐ 
rales » ne sont pas ap pro priées pour les en fants, la ma jo ri té écra sante
des tra duc teurs de Per rault pré fère les sup pri mer. Dans le cas de
Dong, bien qu’il ait in tro duit une sub sti tu tion en rem pla çant «  la
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L’ori gi nal La tra duc tion
de Dong

La re tra duc tion lit té rale
de la tra duc tion de Dong

Sa mar raine, qui la vit toute en pleurs, lui de ‐
man da ce qu’elle avait. […] Elle la mena dans sa
chambre, et lui dit : « Va dans le jar din et
apporte- moi une ci trouille. » Cen drillon alla aus ‐
si tôt cueillir la plus belle qu’elle put trou ver, […]
Sa Mar raine la creu sa, et n’ayant lais sé que
l’écorce, la frap pa de sa ba guette, et la ci trouille
fut aus si tôt chan gée en un beau car rosse tout
doré. […] En suite elle lui dit : « Va dans le jar din,
tu y trou ve ras six lé zards der rière l’ar ro soir,
apporte- les-moi. » Elle ne les eut pas plus tôt
ap por tés que la Mar raine les chan gea en six La ‐
quais, […]. (Per rault, 1967, p. 159‐160)

这时，她的教母
来了。看到教女
哭得这么伤心，
就问她为什么
哭。[…] 
她把灰姑娘领进
自己房里，对她
说：“你去花园
里给我摘一个南
瓜来！” 
不一会，灰姑娘
就从花园里摘来
一个她能找到的
最漂亮的南瓜。
[…] 这时，只见
教母在南瓜上挖
了一个洞，挖出
瓜瓤，只留下外
壳，再用仙杖敲
了一下，南瓜立
即变成了一辆缀
金挂银华丽无比
的四轮马
车。 […] 
接着，仙女又对
灰姑娘说： 
“你再去花园一
趟，在喷水壶背
面找六条蜥蜴
来。” 
灰姑娘不一会就
把蜥蜴抓回来
了，教母又把它
们变成了六个仆
从。 (Dong,
1990,
p. 552‐553)

À ce moment- là, sa mar ‐
raine ar ri va. Voyant sa
filleule pleu rer tris te ‐
ment, [elle] lui en de ‐
man da la rai son. […] 
Elle la mena dans sa
chambre, et lui dit : « Va
dans le jar din me cher ‐
cher une ci trouille ! » 
Peu de temps après,
Cen drillon rap por ta du
jar din la plus belle ci ‐
trouille qu’elle avait pu
trou ver. […] La mar raine
creu sa un trou de dans
[afin d’en] ex traire la
chair, lais sa l’écorce, la
frap pa d’un coup de ba ‐
guette. La ci trouille de ‐
vint tout de suite un
car rosse à quatre roues
dé co ré d’ob jets d’or et
d’ar gent. […] 
En suite, la fée dit à Cen ‐
drillon : « Va dans le jar ‐
din et trouve- moi six lé ‐
zards der rière l’ar ro ‐
soir. » Cen drillon les
rap por ta tout de suite, la
mar raine les trans for ma
en six la quais.

bonne grâce  » par «  le bon cœur  », la forme ver si fiée est tout de
même pré ser vée. Le tra duc teur prend même soin de faire rimer les
der niers ca rac tères de chaque vers. Per rault or ga nise ses rimes de
façon «  ABBA  », alors que Dong choi sit la dis po si tion «  AABA  »  : 宝
[bao], 要 [yao] et 高 [gao], res pec ti ve ment der nier ca rac tère des pre‐ 
mier, deuxième et qua trième vers, portent la même voyelle [ao].

Après avoir exa mi né les ef forts consa crés par Dong pour re pré sen ter
l’as pect réel du monde Cen drillon, nous pou vons tour ner notre re‐ 
gard vers la di men sion fée rique. In té res sons‐nous de nou veau au
pas sage concer nant la mé ta mor phose ma gique opé rée par la
fée‐mar raine :
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Cet ex trait montre que Dong res ti tue fi dè le ment les ac tions des per‐ 
son nages et les élé ments dé mon trant la force ma gique de la fée‐mar‐ 
raine. Les his toires de «  lé zards » et de «  la quais » sont pré ser vées,
ainsi qu’un dé tail fai sant res sor tir la par ti cu la ri té de la fée rie sous la
plume de Per rault : le pou voir de la fée connaît aussi ses li mites et ne
peut trans for mer les ob jets que par ana lo gie. La mar raine, au lieu de
faire di rec te ment de la ci trouille un car rosse, est obli gée au pa ra vant
de sor tir toute la chair et de ne gar der que l’écorce. Si mon sen (1992,
p. 93) parle donc d’une « fée rie ra tio na li sée ». On peut dire que dans
l’en semble, Dong cherche à re pré sen ter l’as pect fée rique de l’Autre de
façon fi dèle.

27

On voit donc que la tra duc tion de Dong offre une autre ré ponse pos‐ 
sible à notre ques tion ini tiale : mal gré les quelques er reurs pro ba ble‐ 
ment dues à l’in at ten tion ou aux la cunes lin guis tiques du tra duc teur,
sa re pré sen ta tion de l’Autre est une re pré sen ta tion qui se veut fi dèle
et « aca dé mi sée ».

28

La tra duc tion de Zhou Kexi
(2014) : « l’Autre » sim pli fié dans
un album de jeu nesse
La der nière tra duc tion dans la quelle nous cher chons une pos sible
façon de re pré sen ter l’Autre est celle de Zhou Kexi (2014), ty pique des
tra duc tions en fan tines d’au jourd’hui qui se pré sentent sou vent sous
forme d’album. Zhou Kexi est un cé lèbre tra duc teur connu pour ses
tra duc tions d’À la re cherche du temps perdu de Proust, de Ma dame
Bo va ry de Flau bert et du Comte de Monte‐Cris to de Dumas père. En
fait, sa tra duc tion des contes de Per rault s’avère dif fé rente des autres
qui sont plu tôt fi dèles et sa vantes. Elle est édi tée dans des al bums
spé cia le ment des ti nés à l’en fance, ce qui est at tes té par le deuxième
de cou ver ture de Cen drillon, où l’on trouve la phrase « Ce livre est un
ca deau of fert par ………. 5  », qui semble in vi ter les jeunes lec teurs à
prendre l’album pour un objet de col lec tion.

29

La dite po li tique édi to riale se conforme pour tant à la re pré sen ta tion
de l’ori gi nal au près du pu blic chi nois : de nos jours, sous l’in fluence de
l’uni for mi sa tion de la culture en fan tine à l’échelle mon diale et des
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L’ori gi nal
La tra duc ‐
tion de
Zhou

La re tra duc ‐
tion lit té rale
de la tra duc ‐
tion de Zhou

« Moi, dit l’aînée, je met trai mon habit de ve lours rouge et ma
gar ni ture d’An gle terre. – Moi, dit la ca dette, je n’aurai que ma
jupe or di naire ; mais en ré com pense, je met trai mon man teau à
fleurs d’or, et ma bar rière de dia mants, qui n’est pas des plus in ‐
dif fé rentes. » (Per rault, 1967, p. 158)

举行舞会那
天，两个姐
姐穿上最漂
亮的衣裳。
(Zhou, 2014,
p. 7)

Le jour du
bal, les deux
sœurs por ‐
tèrent les
plus beaux
ha bits.

L’ori gi nal La tra duc tion de Zhou La re tra duc tion lit té rale de la tra duc tion de Zhou

pro duc tions dis neyennes, Cen drillon est plus connue que son au teur.
Nous sup po sons que les pre mières idées que ce titre peut évo quer
chez un en fant chi nois doivent être le sou lier perdu, le ma riage par‐ 
fait avec le prince et l’at mo sphère oni rique créée par la force ma‐ 
gique, et non son au teur en tant qu’Aca dé mi cien ou bien l’ap par te‐ 
nance de Cen drillon à un mi lieu aisé.

C’est cette re pré sen ta tion de l’ori gi nal qui ex plique l’ef fa ce ment des
spé ci fi ci tés fran çaises afin d’en faire un « conte uni ver sel » com pré‐ 
hen sible par tous les en fants. Li sons no tam ment le pas sage sui vant :
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« Mon habit de ve lours rouge », « ma gar ni ture d’An gle terre », « mon
man teau à fleur d’or » et « ma bar rière de dia mants » sont rem pla cés
par un terme beau coup plus gé né ral, « les plus beaux ha bits », cette
sim pli fi ca tion est éga le ment liée aux spé ci fi ci tés des al bums, qui
laissent une place pré pon dé rante au code vi suel et qui rendent donc
né ces saire le rac cour cis se ment du mes sage écrit.

32

Tou te fois, contrai re ment à l’as pect mon dain qui s’es tompe, nous
avons l’im pres sion que le sujet tra dui sant ren force la di men sion fée‐ 
rique, peut‐être pour créer une am biance oni rique si mi laire à celle du
film dis neyen 6. Exa mi nons quelques ci ta tions re la tives aux pa rures
ma giques et no tam ment à la « pan toufle de verre », élé ment clé de
l’his toire :
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Sa mar raine ne fit que la tou ‐
cher avec sa ba guette, et en
même temps ses ha bits furent
chan gés en des ha bits de drap
d’or et d’ar gent tout cha mar rés
de pier re ries ; elle lui donna en ‐
suite une paire de pan toufles de
verre, les plus jo lies du monde. 
(Per rault, 1967, p. 158)

仙女教母用仙杖朝她一
点，灰姑娘身上的衣裳
马上变得镶金嵌银，缀
满宝石。她还让灰姑娘
穿上一双世界上最美丽
的水晶鞋。 (Zhou,
2014, p. 15)

La fée- marraine la tou cha avec sa
ba guette, les vê te ments de Cen ‐
drillon furent tout de suite dé co ‐
rés d’or et d’ar gent et cha mar rés
de pierres pré cieuses. Elle lui fit
aussi por ter une paire de sou liers
de cris tal, les plus beaux du
monde.

[…] Elle avait lais sé tom ber une
de ses pan toufles de verre, que
le Prince ra mas sa soi gneu se ‐
ment. Cen drillon ar ri va chez elle
bien es souf flée, sans car rosse,
sans la quais, et avec ses mé ‐
chants ha bits, rien ne lui étant
resté de toute sa ma gni fi cence
qu’une de ses pe tites pan ‐
toufles, la pa reille de celle
qu’elle avait lais sé tom ber. (Per ‐
rault, 1967, p. 162)

王子追了出去，可是没
能赶上她，她在奔跑中
掉了一只水晶鞋，王子
小心翼翼地把它捡了起
来。 灰姑娘气喘吁吁地
奔回家中，车马、仆从
都没有了，跟她的破衣
服一起留下的，只有一
只熠熠发光的水晶鞋，
它和王子捡到的那只正
好是一双。 (Zhou,
2014, p. 25‐27)

Le prince cou rut der rière elle,
mais ne put pas la rat tra per. En
cou rant, elle lais sa tom ber un de
ces sou liers de cris tal, que le
prince ra mas sa avec tout soin.
Cen drillon cou rut jusqu’à la mai ‐
son, es souf flée. Son car rosse, ses
la quais avaient déjà dis pa ru, il ne
lui resta qu’un sou lier de cris tal
tout brillant, qui fe rait la paire
avec celui- ci que le prince avait
ra mas sé.

Deux dé tails re tiennent notre at ten tion dans les pas sages ci- dessus :34

���Les « sou liers de cris tal », qui sont des « pan toufles de verre » chez Per rault.
Les « pan toufles » sont des chaus sures sans tige à la mode sous Louis XIV, au
lieu d’être les chaus sures à talon comme dans le film de Dis ney. Per rault pré ‐
cise que leur ma tière est le « verre », mais le tra duc teur la rem place par
« cris tal », en core plus pré cieux, sans doute pour ac cen tuer l’effet fée rique.

���Dans l’ori gi nal, il est dit que la pan toufle qui reste à l’hé roïne est « la pa reille
de celle qu’elle avait lais sé tom ber », tan dis que le tra duc teur ap porte une
mo di fi ca tion en écri vant que le sou lier « fe rait la paire avec celui‐ci que le
prince avait ra mas sé ». S’agit‐il d’une pré dic tion ? Les sou liers fe raient la
paire, donc leurs pro prié taires for me raient aussi un couple ? Est- ce que Zhou
est consciente de cette mo di fi ca tion qui pour rait contri buer à l’am biance rê ‐
veuse du conte ?

Bref, l’Autre re pré sen té par Zhou est un étran ger sim pli fié, in fan ti li sé
et adap té à la concep tion do mi nante de l’ori gi nal, ce qui pour rait s’ex‐
pli quer par le peu de place lais sé au code écrit dans un album en fan‐ 
tin. Sous sa plume, Cen drillon, dé pour vue de toute spé ci fi ci té cultu‐ 
relle, pour rait être une fille vi vant dans n’im porte quel pays, pro cé dé
qui fa ci lite peut- être l’iden ti fi ca tion du lec teur.
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p. 47‐54.

Conclu sion
Dans dif fé rentes cir cons tances, les trois tra duc teurs que nous avons
étu diés nous offrent trois  fa çons dif fé rentes de re pré sen ter l’Autre
dans le conte de Per rault. Selon nous, la tra duc tion étant une ac ti vi té
de com mu ni ca tion réa li sée dans des si tua tions concrètes, on ne
pour ra ja mais por ter de ju ge ments de va leur concer nant les dé ci sions
des tra duc teurs. Il n’existe pas une façon idéale de re pré sen ter la
culture de l’Autre  : entre une res ti tu tion ab so lu ment fi dèle et une
adap ta tion libre, le sujet tra dui sant a à sa dis po si tion une pa lette très
nuan cée de choix qui peuvent être mis en œuvre en fonc tion de la si‐ 
tua tion com mu ni ca tive.
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Pour tant, étant donné que notre sujet concerne la lit té ra ture de jeu‐ 
nesse, nous ai me rions tout de même avan cer une pro po si tion per‐ 
son nelle : même si la tra duc tion ci bliste do mine la pra tique tra duc tive
à l’adresse des en fants, le tra duc teur peut quand même se dé bar ras‐ 
ser de ses cli chés concer nant le ba gage cog ni tif du pu blic en fan tin et
es sayer de pro duire des tra duc tions plus exo ti santes dans la me sure
du pos sible. Cor don nier (1995, p.  169) pré cise qu’il ne faut ja mais
sous‐es ti mer la com pé tence her mé neu tique du ré cep teur et que
celui‐ci peut as si mi ler l’al té ri té à condi tion que le tra duc teur lui laisse
des clés de com pré hen sion. Selon nous, ce constat pour rait aussi
s’adap ter à la lit té ra ture en fan tine : les tra duc tions trop ci blistes font
de toute lec ture des textes de l’Autre des ex pé riences du Même, ce
qui nuit à la vo ca tion du genre lit té raire comme outil de pro mo tion
de la com pré hen sion in ter na tio nale.
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1  Cen drillon n’est pas un conte tout à fait nou veau pour les Chi nois. Sous les
Tang, un récit in ti tu lé « Wu dong » [吴洞 ] et inclu dans le re cueil Youyong
Zazu [酉阳杂俎] de Duan Cheng shi 段成式 met déjà en scène l’his toire de la
fille Yexian, qui res semblent éton ne ment au récit de Per rault. Mais cette
ver sion chi noise de Cen drillon, bien qu’elle ait fait l’objet des re cherches de
Zhou Zuo ren 周作人 et d’André Lévy, reste mé con nue du grand pu blic. Avant
Dai Wang shu, Sun Yuxiu 孙毓修 au rait aussi pro po sé une tra duc tion de Cen‐ 
drillon in ti tu lée «  Bo lixie  »[玻璃鞋 ] dans les an nées  1910, mais comme
celle‐ci est au jourd’hui in trou vable, nous ne sommes pas sûre qu’il s’agisse
bel et bien d’une tra duc tion de Per rault.

2  Il s’agit d’une bande des si née tra di tion nelle chi noise ap pe lée Lian huan‐ 
hua (lit té ra le ment « les images en chaî nées »). Ce genre est très dif fé rent des
BD oc ci den tales et contient ra re ment des bulles. Dans la plu part des cas, les
dia logues et l’his toire sont pré sen tés sous l’image cor res pon dante.

3  这是一则在欧洲流传甚广的民间故事. Notre tra duc tion.

4  为了使本书具有更高的参考价值，我们尽量保持故事的原貌 […]。另外，为了
使中国读者阅读方便，同时掌握更多的有关知识，我们做了不少的注释。 Notre
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tra duc tion.

5  « 这本书是 …… 送我的礼物。 » Notre tra duc tion.

6  Ici nous nous ré fé rons no tam ment à « Cin de rel la », long‐mé trage d’ani‐ 
ma tion sorti par Dis ney en 1950. Celui‐ci dé fi nit la re pré sen ta tion de Cen‐ 
drillon au près du pu blic chi nois grâce à de nom breuses re dif fu sions à la té‐ 
lé vi sion et la pré sence re mar quable des pro duits dé ri vés sur le mar ché chi‐ 
nois.

Français
Dans la pra tique tra duc tive fon ciè re ment eth no cen trique, l’Autre n’est
presque ja mais pré sen té tel quel mais adap té selon les normes am biantes
dans l’es pace d’ac cueil. En nous ap puyant sur une ana lyse des tra duc tions
chi noises de Cen drillon de Charles Per rault, nous mon trons trois fa çons dif‐ 
fé rentes de re pré sen ter l’Autre dans la tra duc tion pour la jeu nesse : avec les
ma ni pu la tions du sujet tra dui sant, l’Autre peut être po li ti sé, aca dé mi sé mais
aussi sim pli fié.

English
In fun da ment ally eth no cen tric trans lat ing prac tices, the Other is al most
never presen ted as such but ad ap ted ac cord ing to the am bi ent norms in the
host so ci ety. Based on the ana lyzes of sev eral Chinese trans la tions of
Charles Per rault’s Cendril lon, we show three dif fer ent ways of rep res ent ing
the Other in the trans la tion for chil dren: with the ma nip u la tions of the
trans lator, the Other can be politi cized, aca dem ized but also sim pli fied.
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